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N»»  avons  reçu  le  Bref  de  Votre  Sainteté  , 
avec  cette  vénération  religieuie  que  doivent  Jnf- 
pirer  les  enfeignemens  d’on  Pontife  non  moins 
éclairé  que  vertueux  , dont  la  fagelfe  éleve  le  cou- 
rage au  delîus  des  événemens  & des  difficultés.  Vo- 
,TRE  Sainteté  , placée  dans  la  Chaire  Apofto- 
lique  , a bien  fenti  quelle  étoit  la  hauteur  de  fbn 
miniftere  , & l’étendue  de  ces  faintes  obligation! 
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que  nous  partageons  nous -mêmes  avec  elle  , 5c  qui 
forment , dans  les  différens  dégrés  de  la  hiérarchie 
de  leglife  , l’unité  de  l’Epifcopat.  Nos  principes 
font  fes  principes  , 8c  telle  eft  Funiformité  des  tra- 
ditions dans  les  Eglifes  , 8c  le  dépôt  inaltérable  de 
la  Foi  Catholique  , que  les  fentimens  de  l’Eglilè 
gallicane  , unie  au  fouverain  Pontife,  ne  font  que 
les  fideles  expreffions  5c  les  témoignages  incon- 
teftables  de  la  croyance  de  l’Eglife  univerfelle  , dans 
tous  les  lieux  5t  dans  tous  les  tems.  C’eft  l’Eglife 
entière  qui  parle  par  la  voix  de  fon  chef  , 6c  par 
celle  d’une  Egîife  plu  illuflre  peut-être  dans  fes 
difgraces  , qu’elle  n pouvoit  letre  dans  le  long  6c 
pailîble  cours  de  fes  profpérités.  Il  neft  plus  per- 
mis aux  Fideles  d’entretenir  des  doutes  fur  les  de- 
voirs qui  leur  font  prefcrits , de  fe  tromper  eux- mê- 
mes fur  l’abus  des  fermens , 5c  fur  l’effet  des  par- 
jures , 6c  d’aîlier  une  conflitution  nouvelle  du  ckrgé  , 
que  ne  peut  point  confacrer  l’autorité  de  l’Eglife  , 
avec  les  principes  de  la  religion  , dans  laquelle  la 
Providence  les  a fait  naître  , 5c  dans  laquelle  ils 
doivent  vivre  6c  mourir.  Il  n'  y a quane  Jeule 
Eglifie  , difoit  faint  Cyprien  , & les  fideles  ne  peu- 
vent pas  entendre  ceux  qui  enfeignent  au  dehors . 
Il  n y a qu'un  EpiJ copat  , qui  s'étend  par  la  mul- 
titude des  Evêques  réunis  dans  la  concorde  \ & 
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ces  nouveaux  Apôtres  s'efforcent  de  faire  une 
EgUJe  humaine  , & fe  difperfent  dans  les  villes 
pour  jetter  de  nouveaux  fondement  ; & quoiqu  il 
y ait  dans  chaque  province  des  évêques  ordonnés  , 
vénérables  par  leur  âge , par  l'intégrité  de  leur  foi , 
Se  par  leur  confiance  dans  les  adverfités  de  faux 
Evêques  font  créés  à leur  place  , & veulent  ufur- 
per  leur  minifiere.  Quels  font  ceux  qui  appartien- 
nent à l’Eglife , il  n'y  a qu'un  Dieu  , qu'un  Chrifi, 
qu'une  Eglife.  . . . L'unité  ne  peut  être  divifée. 
On  ne  peut  pas  élever  autel  contre  autel , ni  faire 
un  facerdoce  nouveau.  Il  faut  remonter  à la  four  ce. 
Il  faut  chercher  les  Evêques  unis  à leur  chef.  La 
primauté  a été  donnée  à faint  Pierre  pour  établir 
dans  fa  Chaire  le  centre  de  l’unité.  C’eft  à ceux 
qui  fe  féparent  de  nous  ; a montrer  leur  union 
avec  lui.  Comment  peuvent  - ils  être  unis  avec 
lui  , quand  la  voix  de  fon  fucceffeur  s’élève  de 
cette  même  Chaire  8t  du  fein  de  l’Eglife  de  Rome,’ 
pour  approuver  nos  principes  8c  condamner  leurs 
erreurs  ? Depuis  long-tems  y les  Fideles  inquiets  , 
étonnés  , attendoient  une  décifion  du  Souverain 
Pontife  , comme  le  témoignage  vénérable  de  la  foi 
de  toutes  les  Egiifes.  Cette  décifion  eft  encore  fuf- 
pendue  par  l'effet  de  ces  difpofitions  d’un  zele  pa- 
ternel „ qui  cherche  tous  les  moyens  de  la  coa,’ 


tarde  & de  la  paix  ; mais  les  principes  ne  peuvent 
plus  être  méconnus  ; & cette  difouflion  profonde 
& fmvie  de  la  plûpart  des  articles  de  la  nouvelle 
conftitution  du  clergé  , ne  laide  point  de  doute  à 
ceux  qui  veulent  conferver  une  religion  qui  ne  change 
point.  Ces  principes  font  le  dépôt  toujours  ouvert , 
« le  patrimoine  commun  de  toutes  les  Eglifes  • 
sous  en  fommes  les  dépofîtaires , les  gardiens  8c 
les  difpenfateurs  ; & quand  Votre  Sainteté  pronon- 
cera , du  haut  de  la  Chaire  apoftoüque  , ce  qu'elle 
referve  encore  dans  les  confeils  de  fa  fagefli , ca 
font  ces  principes  uniformes  de  toutes  les  Eglifes, 
qui  di&eront  fes  jugemens.  ° 

Sans  doute  , il  étoit  digne  d’un  fi  fage  8c  fi  ver- 
tueux Pontife  , d’épuifer  tous  les  moyens  d’inftruc- 
tron,  de  prières  & de  conciliation  ; & „0us  n’a- 
v.ons  , comme  lui-même  , d’autre  vue  & d’autre 
défit , que  de  concourir  à toutes  les  voies  de  con- 
defoendance  & de  charité  , qui  font  dans  l’efprit 
de  I Eghfe.  Nous  lui  dirons  les  chofes  comme  elles 

ç ^nt  pafrées'  Nous  avo'”s  ignoré  les  Brefs  de 
a baiateté  ’ ce!ui  quelle  avoir  adreffé  au  Roi 
comme  ceux  qu’ont  reçu  les  Archevêques  de  Vienne 
& de  Bordeaux.  Mais  à peine  nous  fûmes  inftruits 

£,*?  TTé  de  c°uuoître  les  femimens 

adopte*  & fiavts  par  les  Evêques  de  l’Egiife  # 
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France  •,  à peine  cinq  femaines  étoient  écoulées  j 
depuis  que  fes  defirs  nous  avoicnt  été  communiqués  : 
l’Expofition  des  principes  lui  fut  préfentée  , & nous 
eûmes  la  fatisfa&ion  de  prévenir  les  nouvelles  let- 
tres du  Roi  à Sa  Sainteté  , & la  réponfe  que  Sa 
Sainteté  devoir  lui  faire. 

Nous  ignorions  quels  étoient  les  articles  qui  lui 
furent  propofés  j mais  nous  lavions  que  les  prin- 
cipes font  de  toutes  les  circonftances  5c  de  tous 
les  tems  5 nous  ne  nous  femmes  pas  trompés  dans 
leur  expofition  , confirmée  par  l’approbation  du 
Souverain  Pontife,  Hc  du  facté  College  ? St  de  cent 
quarante  Evêques  * tant  nationaux  qu’étrangers , 
ayant  des  exten fions  de  leurs  diocefes  en  France  ; 
5t  nous  attendions  avec  confiance  le  jugement  de 
Sa  Sainteté,  fur  raccord,  où  la  cor.ïradîâiGn-dcs 
décrets  avec  des  principes  qu’elle  avôit  confirmes 
par  fon  fuffrage. 

Telles  étoient  même  les  circonftances  dans  îef* 
queïïés  fe  trouvoit  l’Eglife  de  F rance  f que  nous  dé- 
lirions de  faire  tout  ce  que  la  religion  ne  nous  dé- 
fendoit  pas*  S’il  rie  manquait  que  les  formes  canô» 
niques  à quelques  articles  établis  par  les  décrets  , 
nous  délirions  que  les  formes  canoniques  puftent 
être  remplies  j fi  , dans  quelques  articles- y les  di% 


“ f°mboient  f"'  te*  moyens  , & non  fur  te 

o jets , nous  cherchionsles  rapprocherons  qui  pou. 
voient  répondre  au  vœu  de  la  puiffance  civile. 

ous  parlons  de  cette  partie  de  la  difcipline , 
qui  nell  pas  de  tous  les  tems  & de  tous  les  lieux, 

"°n  de  ces  Principes  qui , toujours  invariables  Sc 
conferves  dans  le  dépôt  même  de  la  foi  , font  un 
objet  éternel  d’inftruaion  , fur  lequel  l’Eglife  ne 
compofe  pas  5 & nous  pouvions  nous  rappeller  les 
m °nu mens  qui  nous  relient  de  la  condefcendance 
& de  la  fermeté  de  l’Eglife.  Quand  les  maximes  du 
^hriliiamfme  , quand  les  inlîitutions  de  J.  C que 
les  apôtres  avoient  reçues  , & qu’ils  ne  pouvaient 
pas  changer  eux  mêmes  ; quand  les  loix  de  l’Eglife  , 
do„,  les  principes  ne  font  point  féparés  des  princi  ’ 
pe  meme  de  la  foi  catholique  , étoient  ébranlées 
dans  leurs  fondemens , l’Eglife  a réfifté  , comme 
cette  muraille  inébranlable  que  l’apôtre  voyoit  s’éle- 

lTcSÏT  J6S  "UCS  ’ & qui  femb!oit  réunir 

ciel  & la  terre.  Quand  l’Eglife:.,  libre  dans  te 
conceffions  , n’avoit  point  à craindre  d’offente la- 
Religion  meme  , elle  fe  prétoit  à tous  les  tem- 
peramens  que  pouvoir  exiger  d’elle  le  vœu  des  na  ' 
Pons.  Am  fi  , nous  avions  penfé  que  nous  devions 
taire  tout  ce  que  nous  pouvions  faire  , fans  blette 
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les  principes  $ Bc.  telle  étoit  la  réglé  invariable  de 
notre  conduite. 

Nous  avons  diftingué  des  pouvoirs  que  nous  exer- 
cions, comme  citoyens,  dans  une  affembîée  na- 
tionale , 8t  les  devoirs  que  nous  avions  à remplir 
comme  Evêques.  Nous  n 'avons  point  affocié  nos 
fentimens  religieux  Bc  nos  opinions  politiques.  Nous 
avons  fuivi  , dans  l’ordre  du  gouvernement  civil , 
les  principes  qui  nous  ont  paru  les  plus  conformes 
aux  intérêts  du  peuple  , dans  uns  monarchie  éta- 
blie « dont  nous  n’avons  pas  voulu  renverfer  les 
fondemens  j 6c  nous  n’avons  point  recherché , dans 
nos  avis  fur  les  chofes  temporelles  , cette  unifor- 
mité qui  nous  eft  impofee  dans  l’ordre  des  chofes 
inftituées  partie  fus  - Chrift.  Les  queftions  fur  i éten- 
due Sc  les  bornes  de  légalité  fociale  , fur  les 
principes  Sc  les  effets  d’une  liberté  bien  ordonnée  , 
làns  troubleSc  fans  licence  •,  fur  l'origine  des  pou- 
voirs , dans  des  nations  înftruites  Sc  policées  5 
ces  intérelfantes  queftions  de  la  philofophie  Bc 
de  la  politique  , étoient  devenues  , firtout  dans 
FEtat  préfent  de  la  France  , dignes  d’exercer 
l’efprit  de  tous  les  hommes  capables  de  penfer. 
A Dieu  ne  plaife  , que.  Citoyens  infidèles  au  bien 
de  la  Patrie  , nous  ayons  adopté  les  principes  qui 
peuvent  altérer  i’obéiiïance  due  à l’autorité  royale  ? 
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^ui  fait  régner  les  loix  ! Mais  il  netoit  point  dan* 
notre  penfée  de  favorifer  un  pouvoir  arbitraire  , 
qu’uu  roi , plus  vertueux  que  fon  lieds  , a fu  dédai- 
gner lui-nieme.  Nous  avons  déliré  d'établir  le  vé- 
ritable empire  de  la  liberté  publique  , dans  une  mo- 
narchie héréditaire  , 8t  nous  avons  reconnu  la  ns 
peine  cette  égalité  naturelle  qui  n’exclut  aucun  ci- 
toyen des  places  auxquelles  la  providence  "appelle 
par  la  voix  de  üs  talens  & de  fes  vertus.  On  peut 
etendre  ou  reftreindre  l’égalité  politique  , félon  les 
différentes  formes  des  Gouvernemens  , 5c  nous  avons 
cru  qne  nos  opinions  étoient  libres  , air.fi  que  celles 
de  tous  les  citoyens  , fur  ces  qucftions  plus  ou  moins 
étendues  , que  Dieu  lui-même  annonce  , comme 
livrées  à la  diipute  des  hommes. 

Sans  doute  , dans  l’état  focial , chacun  doit  être 
libre , 8c  nul  ne  doit  être  indépendant , puifque  , 
fans  la  dépendance  des  loix,  il  n’y  a point  de  li, 
berté  : là  où  chacun  eft  maître,  chacun  efi:  efclave  :• 
car , à regarder  les  hommes  comme  ils  font  natu- 
rellement , dit  M.  Boffuet , & avant  tout  Gouver- 
nement établi , on  ne  trouve  que  l'anarchie  , c'ejl- 
a-dire,  dans  tous  les  hommes , une  liberté  farouche 
& Jauv  âge,  oh  chacun  peut  tout  prétendre  , & en 
même-tems  tout  contejler , oà  tous  font  en  garde, 
ù par  conféquent  en  guerre  continuelle  contre  tous  j 


( II  ) 

ok  la  raifon  ne  peut  rien  , parce  que  chacun  appelle 
raifon  lapajfion  qui  le  tranfporte  ; où  le  droit  même 
de  la  nature  demeure  fans  force  , puifque  la  raifon 
rien  a point  $ ou  , par  conféquent , il  ri y a ni  pro- 
priété., ni  domaine , ni  bien  , ni  repos  ajfuré }ni  , à 
dire  vrai , aucun  droit , fi  ce  rie  fl  celui  du  plus  fort . 
C’eft  certe  égalité  qui  ne  pourrait  s’élever,  que  fur  la 
ruine  des  pouvoirs  établis  par  la  loi  j c’eft  cette  li- 
berté qui  ne  feroit  que  le  droit  de  la  violence  5c  de  la 
force , que  prescrivent  également  les  confeiîs  de  la 
raifon  9 les  préceptes  de  la  Religion,  5c  les ■ conftitu- 
tions  de  tous  les  Gouvernemens.  Ce  fut  , comme  le 
dit  Votre  Sainteté  , le  premier  commandement 
de  Dieu  même , de  rejlreindre  cette  aveugle  & fau- 
vage  indépendance.  Dieu  révéla  d’abord  au  monde 
cette  Religion  commune  qu’il  a donnée  à toutes  les 
humaines  fociétés , la  Religion  de  la  loi  : & ceji  à 
t auteii*  ge  tout  ce  qui  ejl  droit  & jufiè  , que  nous 
devons  rapporter , ainfi  que  s’exprime  Votre  Sain- 
teté , les  fondements  des  devoirs  de  tous  les  Ci- 
toyens j car  , celui  qui  réfifte  à la  puijfance  de 
la  loi  , réfifie  à Tordre  établi  par  Dieu  même • 
Votre  Sainteté  eft  loin  d’attaquer  les  loix 
civiles  qui  appartiennent  il  l’ordre  du  Gouverne- 
ment temporel , quand  elle  fonde  fur  l’autorité  de 
Dieu  même  3 les  principes  de  la  foumiflion  aux 
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ioix  , St  lorfque , prévenant  les  interprétations  & 
les  calomnies  que  fufiite  l'envie  contre  la  Rdi- 
gion  , die  nenvifige  ces  que  fiions  que  par  rap- 
port aux  chofis  de  la  Religion  , & dans  l'ordre 
de  ces  objets  Jpi  rituels  qui  dépendent  de  l autorité 
de  l'Eglifi . 

Votre  Sainteté  n’annonce  pas  avec  moins 
de  mefure  St  de  fàgefie  , quelle  eft  l’autorité  que 
1 Eglifè  exerce  fur  ceux  que  leur  baptême  a fournis 
à lEgîifè.  Si  l’Eglifè  a droit  de  les  contraindre  à 
rentrer  dans  les  voies  du  fa  lut  , dont  ils  font  fortis  y 
cette  contrainte  efb  celle  des  cenfures  St  des  peines 
canoniques  qui  font  en  fon  pouvoir  , fans  aucun 
mélange  de  ces  peines  civiles  St  temporelles , qui 
dépendent  de  la  Fuifiancedes  Législateurs  Sc  des 
Juges  de  la  ferre.  Votre  Sainteté  diftingue  ? ainfi 
que  fair.t  Thomas  d’Aquin,  les  fchifmes  & les  héré- 
fies,  des  Religions  placées  d’elks-mêmés  hors  du  fei» 
de  lEglife,  telles  que  celle  des  Juifs,  qui,  dépolirai- 
res  des  anciennes  écritures,  n’ont  pas  fu  reconnaîtra 
borne  où  finit  1 empire  de  leur  Loi.  L’Eglife  ne 
peut  contraindre  à rentrer  dans  fon  fein,  par  la  crainte 
des  peines  canoniques,  que  ceux  qui  furent  marqués 
du  fceau  des  enfans  de  JE>life. 

O ' 

Votre  Sainteté  cite  le  témoignage  de  Ter- 
milieu , pour  expliquer  quelle  elt  cette  contrainte 


qus  l’Eglife  impofe  aux  Fideles  qui  s’écartent  de 
Ja  Foi.  Il  n'appartient  pas , dit  Tertullien , à la 
Religion  , de  forcer  la  Religion.  La  Religion  doit 
être  embraffée  par  perfuafion -,  Ù non  par  vio- 
lence ; 8c  quand  Tertullien  dit,  qu’/Y  faut  contrain- 
dre les  hérétiques , & qu'il  ne  fuffit  pas  de  les  per - 
fuader , il  explique  clairement  que  cette  contrainte 
néceflaire  eft  celle  de  la  démonftration  8c  de  la  con- 
viaion.  Il  faut,  dit-il,  remonter  à l'autorité  di. 
vine.  Il  faut  [avoir  ce  que  Dieu  veut  & commande. 
C'efi  la  dureté  de  cœur  qu'il  faut  vaincre.  On  ne 
peut  pas  la  toucher , & fans  doute  ce  qu'on  prouve 
que  Dieu  commande  , eft  la  Loi.  Qu  on  interroge 
les  évangiles  , c'efi-là  la  racine  & le  fondement • 
Telle  eft  la  force  & la  violence  que  Tertullien  em. 
ploie.  Ce  n’eft  point  par  de  douces  paroles,  c’eft 
par  des  raifons  fortes , 8c  d’invincibles  démonftra- 
tions , que  fa  mâle  8cfévere  éloquence  veut  dompter 
des  cœurs  endurcis.  Il  faut , dit-il , les  envoyer  au 
martyre  par  la  conviction  , & non  par  la  perfuafion. 
Car  il  s’agiffoit  feulement  de  prouver  que  les  Chrétiens 
étoient  obligés  de  fouffrir  le  martyre  ; il  etoit  bien  loin 
de  perfécuter , celui  qui  vouloit  apprendre  aux  Chré- 
tiens à ne  pas  fuir  la  perfécution.  V ous  n ave\  pas 
encore  réfifté  jufquau  fing,  difoit  "Apôtre.  J uf qu’au 
fimg , c'efi-à-dire , ajoute  Bofluet , jufqu'à  donner  le 
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fien,  & non  pas  jufqu' à répandre  celui  des  autres. 
Nous  retrouvons  les  mêmes  fentimens  dans  les  lettres 
de  faim  Auguftia  , citées  par  Votre  Sainteté.  La 
loi  de  la  liberté , dit-il , ejl  la  loi  de  la  charité . 
Parlei  & agijfel  comme  des  hommes  qui  font  fous 
V empire  d'une  loi  qui  pardonne . Car  celui-là  , doit 
attendre  un  jugement  fans  miféricorde , qui  n'a  pas 
fu  pardonner . Saint  Auguftin  n avoir  enfeignê  long. 
tems?  comme  il  le  dit  lui-même,  que  les  réglés  de 
îa  charité  chrétienne  envers  les  Donatiftes  ; Sc , fi 
dans  la  fuite  il  a juftifié  les  îoix  impériales  qui  pro- 
nonçoient  contr’eux  des  peines  coercitives,  c’eft  que 
les  Ioix  ^voient  à réprimer  des  délits  civils  autorifés 
par  des  erreurs  reiigieufes,  les  délits  dune  fe&e  vio. 
lente,  6c  les  ravages  des  circoncellions.  Il  £alloit 
contenir  des  hommes  infenfés , qui  cherchoient  des 
viéfcimes  6c  qui  s'immolaient  eux-mêmes  dans  leurs 
propres  fureurs.  C’eft  dans  le  même  tems , que 
1 Egîife  lançoit  toutes  fes  foudres  contre  les  per- 
fécuteurs  de  Prifcillien.  C’eft  le  Pape  faim  Sirice , 
c eft  faint  Ambroile , c’eft  un  Concile , qui  les  fépare 
de  la  communion  6c  faint  Martin  , qui  n’avoit  cédé* 
qu’aux  fentimens  de  la  charité  chrétienne  6c  de  l’hu- 
manité, ne  fe  pardonnoit  pas  d’avoir  communiqué 
un  leiü  inftant  avec  des  Evêques  qui  favorifoient  la 
perfécution.  C eft  dans  l’ordre  des  choies  lpirituelles  ? 
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que  FEgîiîè  n’admet  point,  8t  ne  peu:  point  admet- 
tre de  tolérance.  C’eft  dans  la  hiérarchie  de  fon  gou- 
vernement, inftitué  par  Jcfus-Chrift,  qu’elle  ne  peut 
pas  introduire  légalité  des  rangs  &.  des  pouvoirs^ 
Et  quel  eft  le  gouvernement  dans  lequel  l’égalité  de$ 
Citoyens  ne  cede  pas  à la  fupériorité  des  pouvoirs 
SC  des  places  qui  les  donnent  ? Voilà  la  diftinéÿon  que 
nous  avons  maintenu®.  Voilà  l’ordre  invariable  fur 
) lequel  ont  repofé  nos  opinions  conformes  aux  fenti- 
nierrs  de  Votre  Sainteté. 

Mais  ce  ndt  pas  comme  Evêques  , que  nous 
avions  le  droit  ou  l’intérêt  de  régler  les  chofes  de 
la  terre.  Ce  n eft  point  en  vertu  de  notre  miniftere, 
qu’il  nous  appartient  de  difcuter  les  droits , les  for- 
mes , ôc  les  différences  des  Gouveraemens.  Les  Mi- 
nières de  la  Religion  enfeigneot  ces  dogmes  fupé- 
rieurs  à l’humaine  intelligence , ces  dogmes  qui  font 
l’exercice  de  la  Foi  chrétienne,  la  Trinité  , l’incar. 
nation  , la  Rédemption  du  Genre-humain.  Iis  céie- 
hrent  les  faints  Sacrifices  , qui  font  la  communion 
des  Fideles.  Ils  répandent  les  eaux  de  la  Pénitence  f 
§ç  maintiennent  les  Fideles  dans  la  croyance  des 
Myfteres , dans  la  communion  des  Sacremens  , ôc 
dans  les  épreuves  toujours  reoouveliées  des  vertus 
furnaturelles  qui  doivent  opérer  le  falut.  Qu’y  a-t-il 
de  commun  avec  les  formes  des  Gouveraemens  au- 


f 


I 

( I?  ) 

mains,  avec  la  diftinéfion  des  pouvoirs  civils,  les 
difFéren s dégrés  de  l’autorité  du  Peuple  , des  Magis- 
trats & des  Loix , ÔC  rous  les  objets  politiques  qui 
forment  la  confticution  des  Empires  ? il  n’y  a rien 
de  contraire  , quand  il  n’y  a rien  de  commun.  La 
Religion  touche  par  un  feui  point  la  chaîne  des  Pou- 
voirs civils  5c  politiques , quand  elle  enfeigne  aux 
chefs  des  Nations  la  juftice  & l’humanité  , quand 
elle  leur  fait  une  loi  fainte  du  bonheur  des  Peuples , 
& quand  elle  commande  l’obéifîance  aux  loix.  Sa 
morale  êt  fes  préceptes  donnent  le  fondement  le 
plus  folide  à la  PuifTance  civile , 6c  çe  concours  utile 
ne  peut  pas  être  une  fource  d’oppofîtiôn. 

Sans  doute  , comme  dit  BofTuet  f VEglife  a pu 
Je  fervir  des  Rois  & des  Empereurs , pour  mieux 
Jèrvir  Pieu  , pour  élargir  , difbit  Saint  Grégoire  > 
les  voies  du  Ciel , pour  donner  un  cours  plus  libre 
à P Evangile , une  force  plus  pr/Jfante  à fes  Canons  r 
& un  Joutien  plus  fenjîble  à fa  âifcipline . Que 
VEglife  demeure  feule  , ne  craigne i rien  , Dieu 
eft  avec  elle  & la  foutient  au  dedans.  Mais  les 
Princes  religieux  lui  ont  élevé  par  leur  protec- 
tion ces  invincibles  dehors  qui  la  font  jouir , difoit 
un  Paint  Pape , d'une  douce  tranquillité  à l'abri  de 
leur  autorité  facrée  5 & VEglife , à fon  tour  , leur 
érige  un  trône  dans  le  heu  le  plus  sûr  de  tous  & le 

plus 


plus  inacceffible , dans  la  confcience  ou  Dieu  meme 
a le  fien  ; & c'efi  là  le  fondement  le  plus  ajfuré  de  la 
tranquillité  publique , 

C’eft  l’union  des  principes  de  la  Religion  5t 
de  l’Etat  qui  femble  avoir  donné  aux  Minières  de 
la  Religion  un  pouvoir  réel  fur  des  chofes  qui  ne 
dépendent  que  de  la  puiflançe  civile  , St  qui  femble 
donner  à la  puiffance  civile  un  pouvoir  qu  elle  n a 
point  par  elle-même  fur  les  chofes  qui  ne  dépen- 
dent que  de  la  Religion,  Cette  union  eft  celle  que 
les  lois  civiles  elles-mêmes  ont  établie  5 St  les  prin- 
cipes de  la  Religion  * St  fes  dogmes  St  fes  loix,  ne 
dépendent  point  de  fes  rapports  accidentels  St  va- 
riables avec  les  loix  civiles.  Si  les  loix  civiles  fe  font 
quelquefois  trompées  fur  les  objets  d’une,  relation 
libre  St  volontaire  , il  dépend  d’elles  de  corriger 
leurs  erreurs  ,*  St  les  erreurs  des  loix  civiles  ne  peu- 
vent pas  être  les  crimes  de  la  Religion. 

C’eft  ainfi  , Très  -Saint-Pere,  que  nous  avons 
fu  diftinguer  ce  que  les  puiiTances  humaines  avaient 
donné  à i’Egîife  , St  ce  qu’elle  tenoi t du  Ciël , ce 
quelles  pouvaient  lui  reprendre  , St  ce  qu’elles  ne 
pou  voient  pas  lui  ravir  \ St  nousJifons  avec  recon- 
noiffance  ce  témoignage  honorable , que  Votre 
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♦lis , nous  avons  fait  profeflîcn  de  vouloir  recoti- 
noîrrç  Sc  maintenir  les  droits  civils  , Sc  nous  n’a- 
vous  excepté  <j|ue  les  objets  qui  font  hors  de  la 
puiflànce  d’une/  affemblée  politique.  Votre  Sainteté  , 
en  profcrivant  le  forment  indéfini  qui  cosfbnd  Sc 
détruit  tous  les  droits  de  l’Eglifc , a bien  fo  noua 
faire  entendre  quelle  eft  ta  jufte  mefore  qui  fépare 
les  objets  de  la  Puiflànce  civile,  Sc  de  la  Puif- 
fance  fpirituefe.  Elle  admire  dans  la  conduite  d,e 
S.  Thomas  de  Canrorbery  , fo  a zele  pour  les  inT 
terèts  de  l’EgüCe,  fon  attachement  inébranlable  à 
la  Chaire  Apoftolique , fon  courage  S<  fa  mort. 
Pourquoi  ne  voulut-on  point  admettre  dans  le  for- 
ment qui  lui  fut  prefcrit  une  reftriaion  adoptée 
par  une  formule  commune  à toutes  les  Eglifos  , 
& dont  la  réferve  générale  , en  relpeftant  les  droits 
du  Miniftere  eccleffa/lique  , ne  pouvoir  rien  ôter 
par  elle- même  aux  droits  de  la  Souveraineté.  Mais, 
Votre  Sainteté,  n’a  point  voulu  diflîmuler  les  dif- 
férences des  objets  Sc  des  tems.  Elle  a cru  devoir 
écarter  tous,  les  doutes,  en  rappelfant  les  propres 
parûtes  de  Bofluet  , qui  , toujours  inftruit  , pro- 
fond , exact , fomble  vouloir  faire  oublier  l’empire 
de  fon.  éloquence  à ceux  qui  , pourfuivant  avec 
foin  la  vérité  , en  retrouvent  le  caraaere  gravé 
dans  toutes  fos.exprçfiions.  Thomas  rie  Cantorbery, 
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dit-il  , acheta  la  liberté  glorieufe  de  dire  ta  vé- 
rité, comme  il  la  croyoit , par  un  mépris  cou- 
rageux de  la  vie  & de  toutes  fes  commodités.  U 
combattit  jufqu'au  fang  pour  les  moindres  droits 
de  lEglife  , & en  foutenant  fes  prérogatives  , tant 
celles  que  Jefus-Chrift  lui  avoit  acquifes  par  fort 
fang  , que  celles  que  les  princes  lui  a v oient  don- 
nées -,  il  défendit  jufquaux  dehors  de  la  Citéfainte. 
Bolïiiet  n’envifageoit  pas  lui-même  la  vérité  , comme 
la  croyçit  cet  homme  , à qui  le  Ciel  avoit  donné 
la  force  & la  vertu.  Boifjet  avoit  jugé  quelles  étoient 
ces  coutumes  royales  réclamées  par  Henri  II  ? & , 
fi  quelque  article  pouvoir  préjudicier  par  une  faufie 
application  à la  fucceffion  des  jugemens  établie 
dans  l’ordre  de  la  hiérarchie  de  l’Eglife  , il  n’igno- 
roit  pas  quels  articles  de  ces  coutumes  ne  concer- 
noient  que  les  prérogatives  que  les  Princes  avoient 
données  à l'Eglife.  Il  diftingyoit  ces  moindres  droits, 
dont  l’Eglife  auffi  peut  fe  palfer , de  cette  autorité 
que  Jefus-Chrift  même  avoir  inftituée  , & fans  la- 
quelle ne  peut  pas  fubfifter  le  gouvernement  de  l’E- 
glife.  Tel  fut  le  zele  de  S.  Thomas  de  Cantor- 
bery  , qu’il  défendit  jufquaux  dehors  de  la  Cité 
fainte  , les  immunités  perfonnelles  , les  pouvoirs 
d’une  jurifdi&ion  étendue  fur  d autres  objets  que 
ceux  du  régime  de  l’Eglife  , & d’autres  jugemens  > 
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enfin  , que  des  cenfures  canoniques  qui  n’infligent 
que  des  peines  fpi  rituel  les  } tels  étaient  alors  les 
dehors  de  la  Cité  fainte , & jamais  , dit  encore 
BofTuet  , cette  forterejje  7 bâtie  d'une  main  divi- 
ne j ne  fut  plus  forte  & plus  inébranlable  , que 
lorfque  5 défendue  par  t invincible  perfuafion  des 
premiers  Fi  de  les  , elle  réjifloit  , fans  aucun  fe- 
cours  emprunté  des  moyens  humains  ? aux  Puif 
fances  du  Jlecle  conjurées  contr  elle  , & triom- 
fhoit  des  perféçutions  par  les  fouffrances . Nous 
ne  demandons  fpas  que  îa  cité  fainte  étende  fes 
remparts  au  delà  des  limites  qui  lui  furent  tracées 
par  une  main  divine.  Nous  demandons  qu’une  Puif- 
fance  ? qui  n eft  point  celle  de  L’Eglife  , ne  domine 
point  dans  le  temple  , 6c  que  des  lois  , que  l'E- 
glife  n’a  point  données  , ne  difpofent  point  des 
fondions  de  fes  Minières  ÔC  de  l’ordre  de  fes  faim 
tes  cérémonies.  Il  faut  le  dire  , il  ne  s’agit  pas  au- 
jourd  hui  de  défendre  la  Puîdance  des  Princes  êc 
des  Nations , forte  d’elle-même  ? éclairée  fur  fès 
droits  , concourant  dans  l’exercice  de  fa  force  , 
avec  l’opinion  publique  , qui  ne  lui  laide  plus  rien 
à craindre.  Il  s’agit  que  l’Eglife  ? fans  autre  force 
que  la  vérité , fans  aurres  armes  que  l’indruéHon 
&C  la  priere  , mette  un  pouvoir  fpirituel  ôc  des  lois 
religienfes  à l’abri  de  cetre  Piuffcnce  des  hommes 
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dont  elle  ne  doit  pas  dépendre.  Nous  ne  lerons 
pas  moins  fermes  Sc  moins  courageux  dans  le  main- 
tien de  fes  véritables  droits , que  nous  croyons  de- 


fente  à tous  les  Fidèles  le  tirer  ne  voire  , 

fiir  le  principe  général  dont  femble  émaner  la  conf- 
tkution  civi)e  du  Clergé.  Car  , c’eft  vainement  qu’on 
avoue  que  ia  Puiflance  civile  n’a  point  de  droit  fur 
les  chofeS spirituelles  , quand  on  n’entend  , par  les 
chofes  fpirityelfes  , que  les  dogmes  Sc  les  facre- 
mens  , St  quand  il  femble  que  l’Egüfè  n’ait  plus 
aucun  pouvoir  , aucuns  droits  fur  fa  difeipiine.  U 
n'eft  perjonne  , comme  le  dit  Votre  Sainteté , par- 
mi les  Catholiques  , qui  pwjfe  foutemr  que  la 
difeipiine  ecclefiajlique  puijjè  être  changée  par  des 
Laïques  -,  £c  c’eft  une  Affemblée  politique  qui  dé- 
termine la  million  des  Evêques  Si  des  Pafteurs  , 
qui  leur  donne  ou  leur  ravit  la  jurifdichon  j qui 
légitime  ou  prohibe  les  fonctions  de  leur  mimftere  ; 
qai  croit  pouvoir  rappelles,  fans  le  concours  de 
l’Eglife  , des  formes  anciennes  , .que-  l’Eglife  avoir 
au  devoir  changer  , pour  la  plus  grande  utilité  oes 
Fidèles  -,  qui  les  altéré  & les  défigure  , quand  elle 
en  rappelle  le  fopvenir  ; Sc  qui  fubftitue  aux  an- 
ciennes éleaions  canoniques  des  Evêchés , Sc  au 
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droit  commun  qui  iaiflê  la  nomination  des  Cures 
à la  fol  lie  i rude  Epifcopale  , des  élevions  inconnues , 
inufitées  , étrangères  aux  principes  de  l’Eglife  , dont 
tous  îes  Eccléiïaftiques  peuvent  être  exclus , & dont 
ne  font  pas  exclus  les  hérétiques,  les  juifs  & les 
infidèles. 

Quel  efl  le  point  de  difcipliàe  qui  n’ait  pas  été 
réglé  par  les  décrets  ? Des  métropoles  font  fup* 
primées,  d’autres  établies  : cinquante-trois  diôCefes 
font  réunis , 5c  leurs  titres  éteints.  Huit  nouveaux 
Evêchés  font  érigés.  L’infiitution  des  Evêques  eft 
enlevée  au  Pape , 5c  tranfmife  aux  métropolitains , 5c 
trànfmife  encore  à ceux  que  délégué  le  choix  du  ma* 
gift  rat  civil.  Les  chapitrer  des  Egîifes  cathédrales, 
chargées  par  l’Eglife  du  gouvernement  des  diocefes  V 
pendant  la  vacance  des  fieges,  font  abolis.  Des  con- 
feiîs,  dont  même  les  Evêques  n’ont  pas  le  droit  de  chon 
fir  tous  les  membres,  font  fubftlrüës  aux  chapitres.  Les 
municipalités  font  autorifées  à décider  de  la  divifion  y 
de  la  réunion  5c  de  ierëétibn  des  paroiftes  ; & don  à 
bien  fait  voir , que  ce  n’étoit  pas  par  la  crainté  de  mah- 
q 1er  de  pouvoir , que  la  loi  a voit  requis  le  concert  des 
Evêques  , pui  (qu’au  défaut  de  leur  avis  , on  a pro- 
cédé , fans  aucune  forme  canonique , à la  fuppreflion 
5c  à i etablifiement  des  paroifies.  Il  n y a pas , pour 
âinfi  dire  , un  objet  dans  l'ordre  du  gouvernement 
de  1 Egiife,  fur  lequel  la  puilîance  civile  n’ait  étendu 
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fes  loix.  Ces  extenfïons  font  également  fenfibles  dans 
les  articles  que  l’Eglilc  peut  admettre  , comme  dans 
ceux  qu’elle  doit  rejctter.  S il  eft  conforme  a icf~ 
prit  de  î’Ëglife  de  fe  prêter  au  vœp  des  peuples  , 
pour  déterminer  les  limites  des  tjiocefes  St  des 
métropoles  , il  efl  fans  exemple  que  leur  détermi- 
nation ait  été  définitivement  réglée  dans  1 Egufe 
catholique  ) fans  le  concours  1 autorité  de  * & * 
gîife.  On  ne  peut  plus  fe  tromper  fur  tes  autorités 
vainement  réclamées , dont  une  exaâc  \difcuffioo  a 
démontré  la  fauife  allégation.  C eft  d'^ns  les  eta- 
bliffemens , de  î*epia  ? do  Carloman  ? de  Charle- 
magne & de  Louis*  le- Débonnaire  9 c’eft  dans  leurs 
capitulaires  5 dont  tous  les  articles  9 concernant  les 
intérêts  de  la  religion,  étoient  délibéré^  dans  des 
conciles , &C  félon  le  vœu  de  l’Eglife  , que  nous 
retrouvons  les  plus  infîgoes  monumens  di\  pouvoir 
de  fEglife  fur  Pére&ion  des  évêchés  & des  métro- 
poles. C’eft  dans  les  quatre  grands  conciles  , de 
Nicée  , de  Coaflantinople  9 d’Ephefe  k.  do  Cal- 
cédoine ) que  furent  exercés  les  droits  , & confa- 
crés  les  principes  de  FEglife  fur  la  continuation  , 
l’étendue  5c  la  dwifion  des  provinces  eccléfiaftiqi^s. 

ïi  n’y  a point  de  million  de  î’Eghfe  j il  n’y  a 
point  dinfHtuuon  canonique  des  Evêques,  fi  FEglife 
ne  leur  a digne  pas  les  territoires  dans  Jçfquds  sc- 
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tend  ou  fe  renferme  leur  jurifdiaion.  Il  faut  admettre 
alors  cette  fuppofition  , démentie  par  la  tradition 
confiante  dé  tous  les  fiecles,  d'une  million  univer- 
selle, attachée  au  caraélere  épifcopal.  Les  Empe- 
reurs eux-mêmes , dans  l’Eglife  d'Orient , rendent 
hommage  au  pouvoir  des  conciles.  Les  Pragma - 
tiques  ne  peuvent  pas  prévaloir  contre  les  faîntes 
réglés;  ^ le  concile  de  Calcédoine  maintient  éga- 
lement l’autorité  de  l’Eglife  , par  ce  qu’il  accorde 
à la  puiffance  civile  8c  par  ce  qu’il  lui  réfute  ; 8c  ce 
n eft  pas  enfin  la  circonfcription  nouvelle  des  mé- 
tropoles & des  diocefes  qui  nous  a paru  le  principal 
objet  de  nos  réclamations.  Nous  avons,  fur-tout  ré- 
clamé le  recours  aux  formes  canoniques  : elles 
avoieot  été  propofées,  ces  formes  canoniques , 8c 
ceux  même  qui  ne  craignent  point  aujourd  hui  de 
les  enfreindre  , avoienr  élevé  la  voix  dans  l’affem- 
blés,  pour  en  faire  fentir  l’indifpenfahle  néceflité; 
& quand  le  comité  même  propofa  de  fupplier  le 
Hoi  ,de  prendre  les  mefures  nécefTaires , pour  l’exé- 
cution des  décrets  : cette  indication  diflimulée  8c 
bien  entendue  des  formes  canoniques  , fut  proferite 
par  ! AJbmblée.  Son  refus  ne  lai/Ibit  plus  de  doute 
ihr  fes  principes.  Il  fut  déclaré  , par  fon  refus, 
qu  elle  ne  regardoit  point  d’autres  formes  8c  d’au- 
tres mefures  comme  néceffaires  ; quelle exerçoit une 
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puiffance  abfolue  & compétente , 5t  que  la  difciphne 
entière  de  l'Eglife  étoit  dans  fa  dépendance.  Pouvions- 
nous  reconnoître  l’Eglife  catholique,  dépouillée  de 
tous  fes  pouvoirs  fur  fon  propre  gouvernement  ? Pou- 
vions-nous rétraéfer  les  maximes  St  les  loix  de 
dix- huit  fiecles,  pendant  lefquels  cette  fucceffion  de 
tant  de  conciles  généraux  8t  particuliers  marquoit 
tous  les  progrès  de  la  dilcipline  de  lEglife  ,exer 
cée  par  elle -même  ? S’il  eft  un  principe  , confacré 
par  la  foi  de  toutés  les  Eglifes  catholiques , c’eft 
que  Jefus-Chrift  a donné  à fon  Eglife  tous  les 
pouvoirs  néceffaires  pour  fe  gouverner  elle-même. 
Comment  peut-elle  veiller  fur  l’adminiftration  dès 
facremens,  St  fur  l’enfeignement  de  la  foi , s’il  ne 
lui  appartient  pas  d’inftituer  fés  miniftres , ou  de 
les  deftituer  , St  de  régler  lès  formes , félon  lef- 
quelles  elle  doit  leur  donner  fon  ïnilitution  , oit 
prononcer  leur  deftirution  ? Si  , le?  deux  puiffances 
font  diltinguées  par  leurs  objets , comment  eft-il 
poffible  que  la  puiffance  civile  réglé  des  objets  qui 
lui  font  étrangers  ? Si  l’affemblée  n’a  point  voulu  re- 
connoître la  religion  catholique , comme  la  reli- 
gion de  l’état , comment  l’état  peut-il  lui  donner 
des  réglés  plutôt’qu’à  la  religion  des  proteftans  ou 
des  juifs  ? Eft-il  de  la  juftice , ou  mêsne  de  la  di- 
gnité de  la  puiffance  civile,  de  fonder  tous  fes  droits 
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fur  la  différence  d’un  Salaire  qu’elle  retire  aux  paf- 
teurs  légitimes , 8c  qu’elle  accorde  à ceux  que-  I’Ë- 
glife  ne  connoît  pas  ? Quel  rapport  y a-t-il  entre 
la  discipline  de  l’Eglife  & les  Salaires  de  l’état  ? Si 
les  peuples,  perfuadës  de  la  vérité  de  leur  religion, 
doivent  entretenir  fes  miniffres  , comment  l’entre- 
tien des  miniffres  peut-il  donner  aux  peuples  le 
droit  de  changer  la  religion  ? Ah  ! qu’on  ré- 
/erve  le  tribut  ou  la  récompense  pour  ceux  qui 
Savent  une  difcipline  nouvelle  : 8c  nous,  qui  con- 
servons l’ancienne  discipline  de  l’Eglife  , nous  trou- 
verons une  noble  compensation  de  ces  biens  qu’on 
nous  retire  , dans  le  Sentiment  même  que  nous 
donne  la  connoiffànce  de  nos  devoirs , 8c  la  con- 
science de  notre  fidelité. 

Nous  Savons  que  ceux-même  que  les  circonftan- 
ces  ont  entraînes , blâment  l’étonnante  rigueur  avec 
laquelle  font  traités  des  Evêques  , des  pafteurs  5c 
des  concitoyens  j & c’eft  ce  Sentiment  même  qui 
nous  afflige,  parce  qu’il  Se  borne  à des  confidérations 
perSonnelles  , 8c  qu’il  ne  s’élève  pas  aü-delà  des 
intérêts  du  teins.  Il  ne  s’agit  pas  de  notre  Sort  ; 
il  s’agit  de  celui  de  la  religion.  I!  falloir  nous  ou- 
blier pour  elle  y & c’eff  cet  intérêt  Supérieur  qui 
pouvoir  Seul  animer  ces  .témoignages  ftëHÏes  , 5c  ces 
impuiffàntes  complaintes.  Voilà  ' la  véritable  playe 
de  l’Eglifc  de  France.  Depuis  long  rems  croit  par- 


wntis  à Ton  comble  cette  corruption  de  mœurs 
& d’opinions , qui  s’efl  répandue  fur  tous  les  objets 
dé  la  religion*  Un, monde  fans  connoilîance  & fans 
intérêt  , dépourvu  de  toute  opinion  fixe  , & de* 
venu , par  une  longue  8C  molle  habitude  ? incapa- 
ble de  tous  les  fen timens  forts  , conflans  ôc  folir 
des,  ne  peut  plus  reconnoître  en  lui- meme  ce  qui! 
déliré , ou  ce  quiîr  penfê.  k’indifféfcènêe  des  reli- 
gions eft  le  déplorable  effet  de  la  corruption  du 
fiede  ^ SC  nous  ne  pouvons  'pas  -bous  diffimuîer  â 
quel  point  une  infoiicia^ce  habituelle  a favorifé  ces 
nouveaux'  établifFentens  qui  forment , il  faut  le 
dire,  ubé  nouvelle  religion.  Que  pouvons-nous  faire 
à préfent,  5C  quels  peuvent  être  les  confeïls  de  là 
fageffe  , quand  des  décrets  pure mfcht  civils  exercent 
la  fuprématie  fur  les  chofes  delà  religion  , & quand 
des  élevions  ifréguiieres  èrôbUflefit  le  fchifmeî 
Votre ' Saiatété  nous  demandé  quels  font,  quels 
peuvent  être  lés  moyens  de  conciliation  ? Nos  di£ 
profitions  font  connues',  SC  nous  les -avons  rendues 
plus  folemnefles  encore  par  notre  filence  fur  tous 
les  intérêts  qui  pouvaient  nous  être  propres  S(.  pér- 
vîaik  n’avons-  nas  manqué  , fans  doute , 


i 
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quel  droit  pouvions-nous  , poflefffeurs  d'un  jour, 
abandonner  un  dépôt  confié  par  des  loix  qui  fem- 
fcioient  immortelles  ? Nous  ne  pouvions  pas  pri- 
ver les  générations  à venir}  de  ces  fondations  fâintes 
qu’elles  dévoient  hériter , aiplî  que  nous , des  ver- 
tus de  nos  peres  , & nous  avons  fu  défendre  avec 
force  8c  courage;,  ce  patrimoine  facré  que  les  vœux 
unanimes  de  la  nation  entière  , pendant  tant  de 
fiedes,  avoient  remis  dans  nos  mains.  Nous  avons 
défendu  la  propriété  des  Eglifes , & tel  fut  l’af- 
cendant  de  notre  défenfe , qu’on  n’oû  pas  déclarer, 
comme  on  1 avoir  mis  en  délibération  , que  la 
propriété  des  biens  eccléfiaftiques  appartenoit  à la 
nation.  Nous  avons  réclamé  contre  leur  aliénation , 
& nous  ofons  dire  encore  que  nous  avons  fait  fen- 
tir  combien  il  eût  été  plus  . utile  à l’état  de  cher- 
cher des  reflources  dans  les  offres  du  clergé  , que 
d aliéner  tous  fes  bjens  5 & fi  notre  perte  n’avoit 
pas  été  jurée , les  Eglifes  de  France  feroient  en- 
core le  centre  des  charités  dont  s’alimentoit  la 
milêre  » & la  reflource  la  plus  a durée  pour  l’état. 
Et  quand  l’arrêta  été  porté,  qui  nous  dépouille 
de  tous  nos  biens  , notre  filence  a bien  fait  voir 
à quel  point  nous  étions  inacccffibles  par  nous- 
mêmes  à tous  les  intérêts  temporels  dont  la  jouif- 
ûnce  avoir  attiré  fur  nous  la  haine  & l’envie.  Nous 
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n’avons  pas  troublé  d’un  feul  mot  , d une  feule  plainte) 
le  cours  des  opérations  fondées  fur  1 hypotheque 
des  biens  qu’on  nous  a ravis.  Nous  avons  cru  de- 
voir fuivre  exa&ement  la  maxime  vraiment  épif- 
copale  St  chrétienne  de  Saint- Ambroife  : S.  ton 
y eut  s'emparer  de  nos  terres , on  peut  les  prendre, 
aucun  de  nous  ne  s'y  oppofe.  Nous  ne  les  donnons  pas-, 
nousne  lesrefufons  pas;  nous  ne  pouvons  pas  livrer 
ce  que  nous  n'avons  reçu  que  pour  le  garder.  Votre 
voix,  Très-Saint  P^re  , eft  la  feule  qui  fefoit  faite  en- 
tendre au  milieu  des  pertes  de  i’Eglife  Gallicane  -,  mais 
Votre  Sainteté  ne  fut  point  inftruite  par  nos  plaintes. 
Quand  nous  lui  avons  préfenté  l’expofition  des  prin- 
cipes , elle  n’y  a pas  trouvé  la  plus  foible  expref- 
fion  qui  puifle  rappeller  des  fouvenirs  St  des  re- 
grets ; St  quand  elle  croit  devoir  parler  des  gé- 
miflemens  de  l’Eglife  univerfelle  , nous  feuls  , forts 
de  nos  défaftres , St  plus  fermes  encore  dans  notre 
impaffible  perfévérance , quand  il  s’agit  de  nos  pro- 
pres privations , nous  ne  joindrons  point  notre  voix 
à celle  de  l’Eglife , 8t  nul  de  nos  concitoyens  ne 
pourra  fe  vanter  ou  fe  plaindre  d’être  importuné 
par  les  |>lus  juftes  réclamations.  Ce  n’eft  pas  avec 
ces  fentimens  que  nous  pouvons  entretenir  St  pro- 
longer les  difeuffions  8t  les  divifions.  Oh!  s’il  eft 
des  moyens  de  conciliation , SC  fi  nous  ne  les  faifif- 


dVLL  e™pretîemem  , nous  commettons 
envers  la  religion  St  la  pafrie  , une  forte  de  délit 
inconcevable  , celui  qui  confffie  dâos  la  plus  fenfible 
contradiarion  avec  nous-mêmes.  Que  n’avons-nous 
point  fait  pour  la  patrie',  dont  nous  avons  fouteau 
les  ligueurs  avec  tant  de  calme  St  dé  courage  ? 
Quel  efl  celui  de  nous , dont  les  difcours  aien  texciré 
les  murmures  St  les  foulevemeos  ? Quel  efl  celui  de 
nous  qui  n ait  pas  fait  Le  facrlfice  de  fon  exiflence  civile 
St  politique , à la  patrie  comme  à la  religion  ? C’efl  la 
religion  que  nous  avons  voulu  préferver  de  toute  at- 
teinte, c efl  la  patrie  que  nous  n’avons  pas  voulu  exrpo- 
fer  au  moindre  mouvement  5 3t  tel  efl  le  don  de  celui 
qui  dirige  les  penfées  des  homme?  St  les  événemens, 
que  chacun  de  nous  a retrouvé  dans  ces  étonnantes 
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aurions  tenté  tous  les  facrifices  que  nous  pbuvions 
faire  dans  l’ordre  de  la  difcipline , comme  dans 
celui  de  nos  intérêts  temporels. 

Nous  ne  vonlions  pas  diflimuler  ce  que  les  for- 
mes canoniques  poy  voient  rendre  valide  & légitime , 
quand  nous  réclamions  le  concours  des  loix  ecclé- 
fiafliques  &;  civiles.  Nous  avions  annoncé  qu’on 
pouvoit  renvoyer  les  divifions  à faire  des  cures  6c 
des  paroilTes  , ainfi  que  les  fuppre fiions  des  béné- 
fices /impies,  5c  des  fondations  en  titre,  pardevantles 
Evêques  diocefains.  Nous  avions  dit  : qu’une  grande 
partie  des  objets  du  gouvernement  intérieur  des 
diocefês , pouvoit  être  réglée. par  des  fynodes  , Sc 
qu’on  pouvoit , en  dirigeant  l’autorité  des  Evêques 
par  des  ordonnances  fynodales,,  prévenir  tous  les 
inconvéniens  des  dédiions  arbitraires  8t  variables. 
Nous  avions  obfervé  : que  des  conciles  d’une  ou  de 
deux  provinces  intéreffées  aux  change  mens  des  nou- 
velles circonfçriptions , pouvoient  juger,  dans  Té- - 
tendue  de  leurs  provinces , des  befoins  des  fideles, 
et  concilier,  de  concert  avec  la  puiffance  civile 7 
les  queüions  relatives  à la  divifion , augmentation 
ÿ démembrement  des  Evêchés  6c  des  métropoles  \ 
SC  c’eft  pour  remplir,  autant  qu’il  étolr  en  notre 
pouvoir , le  vœu  de  TAfTemblée  nationale  3t  le  vœu 
que  nous  formions  nous -mêmes,  de  rappeller  les 
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réglés  de  la  difcipîlne , & de  réformer  les  abus  , 
que  nous  avons  demandé  îa  convocation  d’un  con- 
cile national  ; cefi-là , difions-nous,  qu'infîruits  de 
vos  defirs  & de  vos  vues  , éclairés  par'  les  con- 
noijjances  qui  s'accroijfent  avec  le  tems  , attentifs 
aux  befoins  de  lEglife , & foigneux  d'étudier  les 
difpojixions  des  peuples , nous  chercherons  à con- 
cilier les  intérêts  de  la  religion  ? dont  nous  Jom- 
mes  les  dêpojitaires  , avec  ceux  de  l'état  7 dont 
vous  êtes  les  arbitres  & les  juges  (i).  Nous  avons 
enfin  propofé  une  voie  fimple  , facile  ÔC  conforme 
aux  libertés  de  î’Egîife  Gallicane , comme  à la 
pratique  de  l’Egîife  univerfelie , le  recours  à Votre 
Sainteté.  Tels  étoient  les  moyens  que  nous  avons 
préfentés  à l'Affembléë fc  qui  réfuîtoient  même 
de  1 exposition  que  nous  avons  donnée  des  princi- 
pes de  1 Eglile  ? ÔC  nui  ne  peut  nous  acculer  de 
rejetter  des  moyens  de  conciliation , quand  nous 
expofons  les  principes  dont  ils  ne  font  que  la  jufte 
application.  Nous  avions  même  prévu  le  cas , où 
des  circonftances  impérieufes  , foit  pour  la  plus 
grande  utilité  de  la  religion  5 foit  pour  la  tranqui- 


(ï)  Difcoars  de  M.  l'Archevêque  d’Aix  , fur  le  Décret 
proposé  de  la  Conflitution  civiledu  Cierge. 


lité 
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ÎTté  de  i état , pouvoienc  déterminer  la  délégation 
d’un  Evêque  fupprirné , en  attendant  que  les  for- 
mes canoniques  Ment  remplies^  & , coofultés  par 
nos  collègues , nous  avions  feulement  indiqué  les 
précautions  néceflaires  pour  conferver  , dans  toute 
leur  intégrité  , les  principes  qui  dirigent  l’exercice 
des  pouvoirs  délégués  dans  l’Egîife  , 6c  les  prati- 
ques de  la  difcipline  eccîélîaftique. 

Il  eft  des  points  qui  dépendeienr  principalement 
des  difpofitions  de  Votre  Sainteté  ,*  tels  que  l’inf- 
tirution  des  nouveaux  Evêques  des  diocefes  érigés , 
ou  vacans  par  décès.  Nous  avons  repréfenté  les 
droits  exercés  en  France  par  le  Souverain  Pon- 
tife , fans  diflimuler  ce  que  l’antique  difcipline  de 
l’Egiife  avoir  attribué  , dans  des  tems  plus  reculés , 
aux  conciles  provinciaux , aux  métropolitains  6c 
aux  plus  anciens  Evêques  des  Métropoles.  Il  s’a- 
git de  ces  droits  du  chef  de  l’Eglife  qu’il  exerce 
depuis  fi  long  tems  dans  toutes  les  Eglifes  catho- 
liques. Pouvions-nous  mettre  un  poids  dans  la  ba- 
lance , pour  abbaifler  le  pouvoir  de  Votre  Sainteté  ? 
Etoit-ce  à nous , quand  ces  difpofitions  nous  étoient 
connues  par  les  facrifices  qu’elle  avoit  faits  , à la 
détourner  des  facrifices  quelle  pouvoit  faire  encore 
à la  tranquillité  de  UEglife  Gallicane  ? Si  nous  lui 
propofions  de  renoncer  à fes  droits , dont  l’exer- 
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cice  falutaire  rend  plus  fenfîble  encore  !a  Commu- 
nion  du  Chef  de  l’Eglife , avec  les  Chefs  de  cha- 
que Eglife  , il  femble  qu’il  foit  dans  notre  penfée 
de  diffoudre  une  partie  de  ces  liens  qui  nous  unif- 
ient au  Saint-Siège.  Si  nous  foutenons  , fans  reftric- 
tion , une  pratique  adoptée  depuis  fi  long-rems  en 
France  , & plus  refpeâable  encore  par  la  difcipline 
umverfelle  de  l’Eglife , il  femble  que  nous  nous 

refufions  à toutes  les  voies  de  conciliation  ÔC  de 
paix. 

Par  quelle  fatalité  faut -il,  difions-nous  , que 
h Chef  de  l’Eglife  ne  foit  pas  confulté  fur  des 
droits  qui  lui  furent  attribués  par  les  lois , de- 
puis plus  de  deux  fiecles , & fur  cette  partie  de  la 
jurifdichon  qu’il  avoit  exercée  dans  tous  les  tems  , 
& que  l Eglife  a voit  conftamment  maintenue  ? 
Comment  un  Evêque  , un  Métropolitain  feul  \ 
Ù fans  le  concours  de  l’Eglife , du  Chef  de  l'E- 
glife  & de  la  Province  eceléfiaflique  à laquelle  il 
appartient , peut-il  détruire  , de  fa  propre  auto- 
rité,  la  difcipline  , usuellement  & depuis  fi  long- 
tems  établie  dans  l’Eglife  ? Et  quelque  puiffe  être 
le  retour  à l'ancienne  difcipline  , comment  peut-il 
faire  par  Ifi-même  un  changement  qui  doit  avoir 
une  fi  grande  influence  fur  l’Etat  de  1' Eglife  Gai ■ 
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îicànt  (*}?  Àinfi.,  nous  n’avons  point  rejette  les 
voies  de  conciliation  * ÔC  nous  n’avons  point  aban- 
donné cette  pierre  fondamentale  , fur  laquelle  Jcfus- 
Chrift  lui-même  a confirait  l’édifice  de  fon  Eglife  : 
car  ce  n’eft  pas  feulement  l’inftitution  canonique 
qu’on  difpute  au  fuccefTeur  de  Saint  Pierre.  Telles 
font  les  difpofîtions  des  Décrets  , qu’ils  fembîent 
réduire  Fanion  de  î’Egîife  Gallicane  avec  FEglife 
Romaine  , ôC  tous  nos  devoirs  envers  elle  à l’en- 
voi d’une  (impie  lettre  d@  Communion  9 adrcfTée 
au  Souverain  Pontife.  Mais  nous  tenons  cette  foi 
de  nos  peres  : la  primauté  du  fuccefTeur  de  Saint 
Pierre  , qui  n’eft  pas  un  vain  nom  f ua  (impie  titre 
d’honneur  St  qui  lui  donne  dans  FEglife  univerfelle* 
& dans  chaque  Ëglifé  , une  véritable  5t  réelle  ju- 
jrifdiéHon.  L’Eglife  Gallicane  eft  > fans  doute , zé- 
lée  pour  fes  libertés  ^ mais  ces  libertés  mêmes  i ac- 
cordent avec  cette  prééminence  du  Saint-Siege  % que 
nqlle  Eglife  n’a  plus  refpeâée  que  celle  de  France  i 
parce  que  cette  prééminence  même  6t  ces  libertés 
s’arrêtent  également  au  point  marqué  par  les  Ca« 


(i)  Expofition  des  principes  de 

Clergé. 
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«ons  ? bornes  naturelles  de  la  Puiflance  eecléfiafti- 
que  , quelle  Ce  fait  elle-mcme  par  fon  exercice. 
C’eft  le  langage  du  Saint  Siège  , comme  celui  de 
l’Eglife  Gallicane , St  rien  n’efl  mieux  établi  dans 
la  pratique  de  l’Eglife  de  Rome  que  la  loi  quelle 
Ce  fait  , d’obfèrver  ôc  de  faire  obferver  les  Canons. 
Nous  emprunterons  encore  la  voix  du  fublime  in- 
terprète de  nos  libertés  : C'eft  cette  Chaire  Ro- 
maine , tant  célébrée  par  les  Per  es  , où  ils  ont 
exalté , comme  à V envi  , la  primauté  de  la  Chaire 
Apoftolique  , la  four  ce  de  l'unité  , & dans  la 
place  de  Pierre  , l'éminent  degré  de  la  Chaire  fa - 
cerdotale  , l'Eglife  mere  , qui  tient  en  fa  main 
la  conduite  de  toutes  les  autres  Eglifes  , le  Chef 
de  TEpifcopat  d'où  part  le  rayon  du  gouverne - 
ment , la  Chaire  principale  , la  Chaire  unique  y 
en  laquelle  nous  gardons  l'unité . Sainte  Eglife 
Romaine , s ecrioit-il , au  milieu  du  Clergé  de  Fran- 
ce , affemblé  pour  reconnoître  les  droits  de  la  Puif-j 
lance  temporelle  , Mere  des  Eglifes  & Mere  de  tous\ 
hs  fideles  , Eglife  choifie  de  Dieu  pour  unir  fes  ' 
enfans  dans  la  même  charité , nous  tiendro  ns  tou- 
jours à ton  unité  par  le  fond  de  nos  entrailles  ! 
Si  je  t'oublie  , Eglife  Romaine  , puijfai-je  m'ou- 
blier moi-même  ! Que  ma  langue  fe  feche  & de- 
meure immobile  dans  ma  bouche  , 7?  tu  n'es  pas 
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toujours  la  première  dans  mon  Jbuvemr  , fi  je  ne 
te  mets  pas  au  commencement  de  tous  mes  Can - 
tiques  de  réjouijjance  ! 

Nous  élevons , comme  le  peuple  choilî  5 du  fein 
de  nos  adverfités  , la  voix  de  Fefpérance  dans  let 
promeffes  faintes  3 <£  nous  attendons  que  la  liberté, 
mieux  connue  , rende  à FEglife  la  liberté  de  fou 
enfeignement  6c  l’autorité  de  (es  lois  ,*  aux  Eveques 
2c  aux  Pafteurs , les  fondions  inféparables  de  leur 
inftitution  canonique  3 ÔC  au  Chef  de  FEglife  , les 
honneurs  Bc  les  pouvoirs  attaches  au  droit  divin 
de  fa  primauté. 

Nous  ne  pouvions  pas  auffi  nous  diffimuler  les 
difficultés  , que  pouvoir  oppofer  à Finftitution  ca- 
nonique des  nouveaux  Evêques  , la  forme  nouvelle 
de  leur  éledion.  Votre  fainteté , parcourant  les  mo* 
numens  de  tous  les  fiecles  y avec  cette  marche  ra- 
pide que  donne  la  fcience  de  F antiquité  facrée , a 
bien  fu  marquer  les  juftes  limites  des  droits  du 
Peuple  dans  les  éledions  , Sc  la  prépondérance  conf- 
iante du  Clergé.  Sans  doute  , on  peut  rappeller  le 
Peuple  aux  éledions,  par  toutes  les  voies  fages 
qui  ne  peuvent  point  lèmer  le  trouble  & la  divifion 
parmi  les  Citoyens  3 ôc  nous  n’avons  pas  oublié  de 
dire  à quel  point  il  eft  jufte  que  FEglife  , en  rap- 
pellant  les  principes  qui  peuvent  rendre  les  éledions 
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canoniques  , concoure  à îetabîifFement  des  regîes 
qui  peuvent  maintenir  îa  tranquillité  publique.  Nous 
avons  penfé  qu’il  était  de  l’intérêt  commun  de  Î’E- 
glife  de  l’Etat  3 de  prendre  des  moyens  qui  ré- 
tafalifient  les  droits  des  Miniftres  de  la  Religion  8t 
des  fidèles.  Nous  avons  propofé  d’exiger  des  élec- 
teurs ? le  ferment  6c  îa  profefiîon  de  la  Religion 
Catholique,  avant  de  procéder  à l’éleéHon.  Nous 
avons  rappelle  l’exemple  des  Etats  d’Orléans , qui  * 
voulant  rétablir  les  élevions  , appelîerent  des  Ci- 
toyens élus  à concourir  avec  les  Conciles  des  Pro- 
vinces pour  nommer  des  Evêques , Sc  dont  la  foi- 
gneufe  attention  sut  concilier  , par  des  formes  pah 
libles  , la  repréfenration  du  Peuple  ôc  du  Clergé. 
Et  quel  eft  le  principe  dans  la  Conftitution  , ou 
l’intérêt  de  l’Etat , qui  ne  permette  pas  d’affocier  à 
des  Electeurs  catholiques  , les  Evêques  de  la  Pro- 
vince , des  Eçctéiiaftiques  députés  par  les  Egli- 
fes  ? ainfi  que  l’avoient  délibéré  les  Etats  d’Orléans? 
Si  nous  pouvions  afïïmiler  ? dans  des  circonftances 
qui  ne  font  plus  les  mêmes , îa  nomination  de  quel- 
ques Evêques  élus , à la  nomination  du  Roi  , quand 
îe  Décret  qui  provoquent  les  Elevions  étoit  revêtu 
de  fa  fanéUon , il  ne  fi  perfonne  cependant  qui  ne 
fente  que  les  Evêques  unis  au  Souverain  Pontife  , 
ce  pouvoient  pas  çelFer  de  témoigner  leur  vœu 
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pour  une  forme  d’éleftion , à l’avenir  régulière  , 
canonique  8t  conforme  à l’exercice  des  droits  in- 
fèparables  de  la  furveillance  & de  l’autorité  de  1 E- 
glife.  On  avoir  fi  bien  fenti  quelle  pouvoir , 8C 
quelle  devoit  être  la  conduite  des  Métropolitains  8c 
des  Evêques  , que  les  Décrets  avoient  prévenu , 
par  des  dispofitions  exprefTes  , l’effet  de  leur  refus. 
Combien  ces  Décrets  auraient  été  prématurés  ou 
fuperflus  , fi  les  principes  des  Décrets  n’avoient  pas 
été  contraires  à ceux  de  l’Eglife  ! C’eft  pour  remé- 
dier aux  fuites  prévues  de  cette  manifefte  oppofi- 
tion  , qu’il  falloir  appeller  du  jugement  des  Métro- 
politains , 8C  de  tous  les  Evêques  de  chaque  Pro- 
vince , à des  Tribunaux  civils  ; 8t  qu’il  falloit  don- 
ner à ces  Tribunaux  civils  le  droit  de  nommer 
un  Evêque  , qui  pût  fuppléer  feui  au  défaut  de 
tous , ou  prefque  tous  les  Evêques  du  Clergé  d«j 
France. 

Nous  avons  bien  fait  voir  quelles  étoient  nos 
difpofitions  , par  rapport  aux  objets  qui  pouvoient 
dépendre  de  notre  propre  folUcVtude.  C eft  avec  for- 
ce , que  nous  avions  repréfenté  les  droits  & les 
obligations  des  Evêqnes  , par  rapport  à la  colla- 
tion & à la  nomination  des  Cures  de  leurs  Dio- 
cefes.  Si  le  droit  de  nommer  les  Pafteurs  fut  tou- 
jours attaché  par  l’Eglife,  à l’obligation  de  veiller 
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ad  Service  des  Paroiffes  : comment  une  loi , pure^' 
ment  civile  , pouvoit-elîe  en  priver  les  Evêques  ? 
Comment  un  Evêque  pouvoir*  il  reconnoître  la  va- 
lidité d’une  Innovation  contraire  aux  réglés  que 
1 Eglife  a toujours  fuivies  ? Et  comment  fà  recon- 
noiflance  auroit-t-elle  pu  légitimer  la  ceffion  d’une 
partie  des  devoirs  6c  des  droits  de  l’adminifttranori 
6c  de  la  jurïfdiaion  épifcopafe  ? C’efl  en  faifant  fen- 
tir  toutes*  ces  difficultés  ? que  nous  avons  mieux 
exprimé  le  vœu  de  les  applanir  , s rl  étoit  poffîble  > 
en  attendant  une  déciffon.  Tel  étoit  notre  langage  ; 
Si  chaque  Evêque  , dans  fou  Diocefe  , peut  afi- 
miler  la  préfentation  des  Electeurs  à celle  des 
Entrons  ,*  s il  peut  accorder  9 par  une  difpofition 
libre  & volontaire  9 apres  un  examen  fevere  des 
mœurs  & de  la  doctrine  , une  Inftitution  canoni- 
que à celui  qu'on  lui  préfente  , il  ne  peut  pas 
lui-même  annuller  le  principe  de  fes  devoirs  & 
de  fes  droits  , & de  ceux  de  tous  les  Evêques  dit 
Royaume . Il  peut  entretenir  la  paix  , déférer  au 
vœu  qu  on  lui  témoigne  , pourvoir  au  gouverne- 
ment dune  P aroijfe  9 & prévenir  les  maux  deslon- 
gues vacances  , & des  longues  difcujfions . Il  ne 
peut  pas  changer  les  réglés  générales  de  ! Eglife. 

Il  eft  dans  fon  pouvoir  de  fuhor  donner  F exercice 
de  fon  minifiere  9 au  bien  des  Citoyens  & des 
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Ftddes.  Il  ne  dépend  pas  de  lai  d'en  abolir  les 
principes.  Ses  devoirs  ù fis  droits  ne  font  point 
détruits  pur  un  moyen  qui  les  conferve  ; b « 
lois  de  l'Eglife  fubfifient  uufii  long-tems  qu  elle  ne 

les  a point  révoquées  (i). 

Quand  on  a voulu  brifer  , dans  toutes  fes  par- 
ties , la  Conftitution  aftuelle  de  nos  Eghfes  Cathé- 
drales , fans  doute  il  n’étoit  pas  dans  notre  inten- 
tion de  concourir  à la  deftruaion  de  ces  corps  vé- 
nérables qui  formoient  notre  confeil  , dans  les 
affaires  importantes  , qui  maintenotent  exe. cice 
journalier  du  :Culte  divin,  8C  que  les  conciles 
appelloient  à gouverner  les  Diocefes , pendant  la 
vacance  des  (îeges  ; mais  il  a Mi  de  nous  prem- 
ier un  foible  fouvenir  des  ufages  de  la  primitive 
Eglife.  Cette  image  refpeôable  femble  avoir  fuf- 
pendu  des  réflexions  convenables  à la  différence 
même  que  nous  offre  l’hiftoire  mieux  fuivie  des  an- 
ciennes  Eglifes.j 

Nous  ne  nous  oppofions  pas  à des  changemens 
qui  pouvoient  rendre  les  Chapitres  encore  plus  utiles, 
par  des  occupations  plus  aaives  , & leur  donner 
des  obligations  plus  étendues.  Nous  penf.ons  que 
les  Chapitres  pouvoient  offrir  dans  leur  fem  un  aiyle 
honorable,  une  retraite  édifiante  , un  travail  utile  à 
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de5  ?afteurs  diflingués  par  leur  piété  , leur  fcience 
& leurs  vertus  ; & nous  penfions  auffi  que  rEglife 
pouvoir  confier  aux  Chapitres , le  fervice  de  l’EgUfe 
Cathédrale.  R 

Nous  avons  expofé  ces  vues  également  utiles  8c 
rdpe&ables  ’ *lu‘  P°uvoient  mériter  l’attention  de 
l’Eglife , 8c  répondre  au  vœu  de  l’aflemblée. 

Il  femble  qu’on  ait  voulu  créer  des  difficultés  , 
fans  motif  8c  fins  objet  , quand  on  pouvoir  rem- 
plir les  mêmes  vues  par  des  moyens  fins  oppofition. 
On  pouvoir  propofer  que  les  chanoines  feroient  les 
fondions  de  vicaires  de  la  Paroiffe  Cathédrale; 
qu’ils  feroienr  le  confeil  de  l’Evêque  ; que  leur  nom- 
bre feroit  proportionné  aux  befoins  différens  des 
Diocefes  ; que  les  titulaires  aduels  ne  feroient 
remplacés  qu’après  la  rédudion  des  places  au  nom- 
bre compétent  ; 8c  nous  fivons  à quel  point  nous 
pouvions  rendre  utiles  les  talens  8c  les  vertus  que- 
ces  corps  vénérables  renferment  dans  leur  fein.  C'eft- 
là  que  nous  pouvions  retrouver  des  Vicaires  géné- 
raux , éprouvés  dans  la  conduite  des  Diocefes^  des 
coafeffeurs  zélés  , des  prédicateurs  eftimables  , 8c 
des  hommes  doués  de  ces  connoiüances  , qu’ajoute 
aux  étude*  théologiques  , l’occupation  habituelle 
des  exercices  de  la  religion  : 8c  ce  feroit  le  même 
établiffiement  qu'on  auroit  fait  avec  le  confente- 


de  l’EgUfe.  Les  chanoi- 
principale  St  confeil  de 
< «^pnv  rncmes  &trani- 


t’entraiae 


cathédrales  , pendant  la  vacance  * 

la  deftrudion  prononcée  P 

J Quant  on  a voulu  donner  un  confeil  aux  ^ 

confeil,  8C  nous  avons  pEglife. 

influence  »,  ,=7«>  d“ 

réunies.  Ils  ne  pouvoient  pas  acque 
gation  , des  pouvoirs  qu’ils  n’; 
blée  ne  pouvoir  pas  leur  tranimettre 
des  Evêques.  C’eft  aux  Evêques  qu’il  appartient 

Îe  le!  donner  ou  de  les  refufer  -,  8C  nu.  ne  pe 

les  exercer  fans  leur  délégation.  Mais  nous  avon 
confidéré  que  les  décrets  mêmes,  qui  portent  que 
S ues  doivent  délibérer  dans  leur  confeil  n pon- 
cent pas  que  les  délibérations  ferontpr.les - la 
pluralité  des  voix.  Ainfi  , nous  penfions  que 
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Z^°lépircopak‘ a’étok  poim  dém,he 

IrcS  ’lJ T enC°re  COnfefvéed*>S  fon 

VkL/T  T' f0Un,iS’  * C0^™  leurs 
icaires  , 8c  nefero.ent  point  obligés  de  leur  com- 
muniquer leurs  pouvoirs.  Ils  ehoifiroient  ceux  qui 
ftrotem  chargés  d’exécuter  ce  qu’ils  auroient  déli- 
béré dans  leur  confeil.  Ce  confeil  n’auroit  que  la 
votx  convive,  8C  tes  vicaires  n’auroient  Lun 
pouvorr  a&f tort  du  fervice  de  te  paroilte  cathé- 
drale. La  junffléhon  des  Evêques  s’exerceroit  félon 
apoftolique  de  leur  miniftere.  Les  aftes 
^ font  en  leur  pouvoir  n’en  feroient  pas  moins 
obhgatotres  pour  les  minières  de  l’Egide  & pour 
fideles  , quand  te  loi  même  ne  leur  prêteroit 
pas  fa  force  ôc  fon  appui.  Et  fi  Ja  loi  Civiie  ne  de- 
autonfer  aucun  aae  qui  n’eût  été  délibéré  dans 

..î!.  ’ n°US  pouyions  rappeller  comment 
■iftinguoit  les  ordonnances  des  Evêques  , don- 

e leur  propre  mouvement , de  leurs  Ordon- 
nances  iynodales. 

Mous  avons  reconnu  jufqu’â  que!  point  Je  GOnceurs 
proteâion  de  l’Etat  étoit  utile  & défîrable  , 
pour  donner  aux  Séminaires  un  étabülfement  folide 
& durable  ; & nous  n’avons  réclamé  fur  le  choix 
des  Supérieurs  5c  dircéburs  du  féminaire  , que  ces 


f 45  ) 

tnêmes  droits  inféparables  de  la  jurifd.aion  8c  de 
la  follicitude  épifcopale,  que  les  decrets  meme  n 
difputeat  pas  aux  Evêques  fur  le  choix  des  vicaires. 

Quand,  enfin  , nous  avons  repréfeme  lindifpen- 
fable  néceflité  de  l’approbation  de  l’Evêque  , pour, 
l'emploi  des  miniftres  6ns  titre  8c  fcns  office  , nous 
ne  nous  femmes  pas  feulement  appuyés  fut  les  e- 
crets  des  Conciles , fur  celui  du  concile  de  Trente  , 
admis  par  huit  conciles  provinciaux  en  France  , K 
fer  les  ordonnances  8C  les  loix  de  l’état  qui  en  ont 
ordonné  l’exécution.  Nous  avons  préfenté  des  mo- 
tifs d’utilité  conformes  à l’efprit  d’une  bonne  admt- 

Il  importe , difions-nous , d la  bonne  admimf- 
tration  des  Diocefes  , de  favorifer  le  concours  utile 
du  choix  des  Curés  , Ù de  l'approbation  des  Eve- 
gués.  Il  faut  réunir  les  foins  de  tous  les  pafieurs  , 
au  lieu  de  les  divifir  U choix  que  font  les 
Curés  , parmi  les  prêtres  approuvés  , préfenté  aux 
fidèles  tous  les  motifs  qui  peuvent  mériter  leur 

confiance* 

Ainfi  , nous  cherchions , tantôt  à rappeller  les, 
formes  canoniques  qui  manquoient  aux  articles  fuf- 
ceptibles  d’exécution  : tantôt  à fobftituer  , à des 
innovations  que  l’Eglife  ne  pouvoir  point  admettre, 
des  changement  qui  peuvent  S’accorder  avec  fes  prin- 
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cipes:  tantôt  à prêter  l’interprétation  la  plus  favora- 
ble aux  décrets  ; & quand  nos  refus  même  font 
devenus  indifpenfables  , nous  les  avons  juftifiés  par 
des  motifs  d’utilité  publique  , conformes  aux  fenti- 
mens  dune  alfemblée  des  repréfentans  de  la  nation. 

Nous  l’avons  dit  à l’alïémblée.  Nous  ne  penfons 
par  qu'on  ne  puijfe  apporter  aucun  changement , 
joit  au  régime  intérieur  de  lEglife  Gallicane  ,/oit 
àfes  relations  avec  les  autres  églijes.  Mais  ce  p'efi 
pas  une  autorité  purement  civile  qui  peut  diflri- 
huer  les  rangs  dans  lEglife  , régler  les  fonctions 
purement  fpirituélles  , donner  ou  retirer  la  juri- 
diction eccléfiaftique  ; & s'attribuer  enfin  cette 
fuprématie  que  ne  comporte  point  l'Eglife  caiho- 
lique  , <&  que  ne  peut  point  admettre  la  doctrine 
toujours  faine  & pure  de  lEglife  Gallicane  (i). 

Notre  langage  eft  celui  des  ioix  de  l’Etat, comme 
de  celles  de  l’Eglife  , & nous  ne  pouvons  pas  nous 
empecher  de  rappeller  cette  déclaration  des  vrais 
principes  , Ü jurtement  invoquée  par  Votre  Sainteté  * 
cette  déclaration  diaée  par  le  célébré  chancelier 
dAgueflêau  , que  fes  talens  & fes  vertus  avoient 
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établi , plus  encore  que  fa  place  , le  chef  de  la 
juftice , SC  l’homme  de  la  loi. 

Louis  XV  , monarque  alors  heureux  & tranquille 
dans  la  profpérité  de  fon  régné  St  dans  la  pléni- 
tude detfa  puiffance  , reconnoît , comme  fon  premier 
devoir  d'empêcher  , qu'à  loccafion  des  difputes 
on  mette  en  queftion  les  droits  facrés  dune  puif - 
fonce  qui  a reçu  de  Dieu  féal  le  droit  de  dêci  • 
der  les  queftions  de  doctrine  fur  la  foi , ou  fur  ht 
réglé  des  mœurs  ; de  faire  des  canons  ou  des  ré- 
glés de  difcipline  , pour  la  conduite  des  miniftres 
de  l'Eglife  St  des  fidele s , dans  l'ordre  de  la  re- 
ligion , d'établir  fes  miniftres  , ou  de  les  deftituer 
conformément  aux  mêmes  réglés  St  de  fe  faire 

obéir  , en  impofant  aux  fideles  fuivant  l'ordre 

canonique , non  feulement  des  pénitences  falutaires, 
mais  de  véritables  peines  fpirituelles  , par  les  ju- 
gemens  , ou  par  les  cenfuns  que  les  premiers  paf- 
teurs  ont  droit  de  prononcer.  C’eft  la  voix  de  1 Evê- 
que du  dehors  , 8t  du  proteâeur  des  canons  ; c’eft 
la  voix  de  vingt  rois  , fils  aînés  de  l’Eglife  , 8c 
défenfeurs  de  la  religion  ; & les  Evêques  , fans 
doute  , ne  pouvoient  pas  être  moins  fideles  à la 
vérité  feinte  que  les  magiftrats  8c  les  rois. 
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Votre  Sainteté  peut  juger  à quel  point  nous  avons 
ûefîïé  d’applanir  les  difficultés  j,  s’il  eft  vrai  que  , 
dans  tous  les  genres,  les  feuls  moyens  de  conci- 
liation font  ceux  qui  peuvent  fe  confilier  avec  les 
principes.  Et  qualid  des  ferirens  contraires  à nos 
con/ciences  , font  les  loix  qu’on  nous  impofe  \ 
quand  nous  fournies  traités  comme  des  réfractai- 
res,  parce  que  nous  ne  voulons  pas  faire  un  parjure  b 
quand,  par  un  événement  qui  n’a  point  d exemple  , 
cent  vingt-huit  Evêques  font  deftitués  de  leurs  Siè- 
ges, fans  démiffion  , fans  forfaiture  & fans  juge- 
ment, quand  les  ParoifTes  font  privées , fans  aucune 
forme  canonique , de  ces  Pa  fleurs  vertueux  qui  n’ont 
point  trahi  leur  Religion  , quand  on  nous  donne  , 
par  des  formes  irréguheres  , des  fucceffeurs  (ans 
miffion  ; quels  font  les  moyens  qui  nous  relient  pour 
concilier  les  principes  de  fEglife  avec  le  vœu  de  la 
PuifTance  civile  ? 

Telles  font  les  loix  qui  nous  font  impofées  , 
quil  ne  nous  eft  pas  permis  de  nous  réunir  , 8t 
de  nous  confulter.  On  nous  refufe  un  Concile  : on 
difperfe  nos  Aftemblées.  Les  aObciations  des  Ci- 
toyens font  libres  par  la  loi,-  la  liberté  n’exifte 
point  pour  nous.  Comment  pouvons  nous  connoî- 
tre  les  fentimens  des  Evêques  , ifolés , foliraires 
dans  leurs  Dioceles , hors  de  leurs  Diocefès , dans 

leurs 
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leurs  familles , dans  le  fond  des  campagnes , hors 
du  Royaume  ? Nous  Tommes  reliés  feuls  des  Evê- 
ques convoqués  aux  Etats-Généraux.  Nous  pouvions 
expofer,  fans  crainte  d’erreur  , des  principes  qui 
nous  font  communs  y nous  ne  pouvons  pas  connoitre 
des  opinions  qui  peuvent  fe  partager  fur  les  moyens. 
Le  premier  foin  d'un  Concile  national  , fercit  de 
confulter  le  Souverain  Pontife  fur  ccs  grands  inté- 
rêts, dignes,  fans  doute,  de  fixer  les  regards  de 
l’Eglife  univerfelle.  Notre  premier  devoir  devient 
aujourd’hui  notre  unique  reflburce , & c’eil  une 
obligation  pius  févere  peut-être  encore,  St  plus 
refpe&able  pour  nous , dans  un  moment  où  fem- 
blent  fe  rompre  fucceffivement  tous  les  anneaux 
de  cette  chaîne  antique  St  facrée,  par  laquelle  cha- 
que EgSife  s’attache  à la  Chaire  de  Saint  Pierre.  Ce 
n’eft  pas  une  forme  fuperflue , une  vaine  cérémonie 
que  nous  avons  à remplir.  Nous  n’affimilons  pas  nos 
confultations , émanées  du  fein  de  notre  vénération 
Bc  de  notre  confiance,  à ces  lettres  de  communion  , 
feul  relie  confetvé  par  la  Conftitution  civile  du  Cler- 
gé , de  cette  correfpondance  confiante  qui  mainte- 
noit  l’unité  des  Eglifes  dans  le  centre  d’une  même 
communion. 

Quel  eft  le  fentiment  de  l’Eglife  univerfelle  dont 
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Rome  eft  le  centre , & dost  tin  favant  St  vertueux' 
Pontife  eft  le  plus  digne  interprète  ? Quel  eft  le 
jugement  que  le  Pape  doit  prononcer , du  haut  de 
fa  Chaire  apoflolique  , fur  l’état  aftnel  des  Eglifes 
de  France  , fur  la  dellitution  des  Evêques  8c  des 
Pafleurs  qui  n’ont  voulu  prêter  le  ferment  prefcrit, 
qu’en  réfervant  les  droits  de  l’autorité  fpirkuelle  de 
1 Eglife , 8c  fur  l’éleéfion , l’inftitution  8c  la  jurif 
diAion  des  Evêques  8c  des  Prêtres  qui  leur  font 
fubftitués  ? Voilà  ce  que  nous  demandons,  8c  nous 
fournies  loin  de  vouloir  prévenir , par  ces  étranges 
follicitations  que  la  calomnie , peut-être  , ofe  im- 
puter à des  Evêques  , les  voies  d’exhortation  pater- 
nelle , 8c  les  difpofitions  fages  8c  conciliantes  que 
Votre  Sainteté  peut  joindre  à fes  dédiions.  Nous 
n’avons  point  mis  de  bornes , nous  n’en  mettrons 
point  encore  aux  facrifices  qui  nous  font  propres 
& perfonnels.  Il  ne  fera  pas  dit  que  nous  publions 
mettre  un  moment  notre  intérêt  en  comparaifon 
avec  les  intérêts  de  la  Religion.  Nous  courons  une 
noble  carrière  , celle  de  l’adverlité  ; nous  l’avons 
envifagee  dans  toute  fon  étendue  , 8C  nous  n’avons 
pas  commencé  noire  courfe  pour  nous  arrêter  avant 
le  terrne.  Peut-on  croire  que  ce  fût  un  intérêt  pour 
nous,  de  coaferver  un  minillere  qu’on  rend  felpeft 
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à la  Patrie  , 8c  dont  nous  ne  pouvons  plus  exercer 
les  fondions , que  dans  cette  ombre  St  ces  ténebte» 
qui  femblent  réfetvéct  à l’aàion  des  fautes  St  des 
délits  ? Nous  n’avions  j^oint  appris  à rougir  de  no- 
tre état  i à diflimuler  nos  devoirs  , quand  nous  ne 
voulons  pas  les  trahir  ; à répandre  dans  le  fecret  les 
fecours  de  la  Religion  , dans  un  Royaume  catho- 
lique, comme  dans  un  pays  infidèle } St  nous  avions 
droit,  du  moins , à cette  liberté  que  la  Conftitution 
sflure  à toutes  les  opinions  religieufes.  Nous  fubt- 
rons  notre  deftinée  , quelle  qu’elle  puiffe  être,  avec 
le  courage  que  la  Religion  infpire.  Mais  la  Religion , 
qui  fait  un  mérite  aux  Fideles  de  foutenir  les  épreu- 
ves de  la  Providence,  ne  leur  fait  pas  un  crime  d’en 
fentir  les  rigueurs.  La  plus  rigoureufe  des  loix  que 
la  Religion  puiffe  nous  impoier,  eft  celle  de  con- 
ferver  nos  places.  Nous  n’avons  pas  cru  pouvoir  les 
quitter , quand  il  falloir  livrer  nos  EgUfes  à ces 
changerions  irréguliers  qu’aucune  forme  canonique 
n’avoit  légitimés  : quand  le  filence  forcé  de  1 Eglife 
Gallicane  ne  laiffoit  entendre  d’autre  voix  que  celle 
de  chaque  Evêque  , dans  l’encsinte  de  fon  diocefe  , 
quand  nous  avions  demandé  le  recours  au  St.  Siégé , 
giquand  nous  devions  attendre  fa  décifion.  Ce  que 
nous  avons  fait  pour  attendre  que  l’Eglife  parle  par 
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fon  Chef , ne  doit  pas  être  un  obftade  à fon  Juge- 
ment. 

Eievez-vous,  Très  - Saint  Pere , dans  toute  ia 
fageiTe  5c  la  liberté  de  votre  Miniftere.  Sortez  du 
mi  Jeu  de  ces  considérations  6c  de  ces  convenances 
privées  qui  meurent  avec  nous.  Nous  occupons  un 
foible  point  dans  le  tems  , comme  dans  lefpace  ; 
6c  notre  fort  ne  peut  point  entrer  en  balance  avec 
les  de  (Ici  os  des  Empires  £c  les  promets  de  l’Eglife. 
i Vuy*2  la  Loi  qui  s’arme  de  ia  force  publique  6ç 
qui  retentit  comme  un  tonnerre  d’un  bout  de  la 
France  à l’autre.  Voyez  tous  les  Evêques  de  France 
excepté  quatre,  deftitués  de  leurs  Sieges  : les  uas 
décrétés  par  les  Tribunaux  , d’autres  arrachés  de 
leurs  habitations  par  la  force  , ou  même  tranf- 
ponés , comme  des  criminels  , hors  de  leurs  dio- 
cefes  y d autres  mis  en  fuite  fans  défenfe , 6c  forcés 
de  fe  dérober , non  pas  au  péril  qui  menace  leur 
vie  , mais  à la  néceflîté  d’épargner  un  crime  à des 
Citoyens  : 6c  des  Pafteurs  vertueux  6c  des  Prêtres 
Edeles  infuîtés,  attaqués  au  milieu  du  Temple,  dans 
]a  Chaire  de  Vérité , fur  les  marches  du  Sanc- 
tuaire , 6c  dans  le  fêla  même  de  ces  afyles  invio- 
lés , où  s’entretient  le  feu  pur  6c  facré  de  la 
Religion  6c  de  la  vertu  ; des  Vierges  faintes  que 
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la  jeuneffe  & l’innocence  , la  foiblefle  de  l’âge  , 
ou  les  infirmités  n’ont  pas  pu  dérober  aux  inju- 
res. Voyez  nos  Eglifes  envahies  par  un  nouveau 
Sxerdoce,  & celles  où  n’ont  point  pénétré  le* 
innovations , interdites  à la  piété  qui  cherche  le* 
faintes  folemnités , & qui  fuit  les  profanations  : & 
cette  foule  de  Miniftres  de  tous  les  rangs , enlevés 
à leurs  fondions , féparés  de  leurs  Paroiffes  dont 
l'Fcriife  ne  les  flpare  point  encore , 8c  chargés  par 
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dit  un  ancien  Auteur , s’étonna  d’être  Arien.  Il  n’y  a 
pas  d’exemple  encore  d’un  fchifine  commencé  par 
la  Loi.  Ceux  des  Fideles  qui  femblent  s’écarter 
davantage  des  principes  que  nous  leur  avons 
enfeignés  , n’en  fuivent  point  la  difcuffion.  Ils 
difent  feulement  , c’eft  la  conftirution , c’eft  la  loi. 
S’il  étoit  polîible  de  puifer  dans  les  profondeurs 
de  la  fagefle  , ces  confeils  que  Dieu  lui-même  en- 
voit  ; ces  confeils  de  lumière  8c  de  force  , qui 
peuvent  éclairer  les  efprits , fléchir  les  volontés  8c 
diriger  le  vœu  des  nations;  8c  ces  confeils  aufïï 
de  condefcendance  8c  de  charité  , qui  n’altérent  ni 
le  dépôt  des  vérités  faintes  auxquelles  il  ne  nous 
eft  pas  permis  de  toucher , ni  l’autoriré  que  Jefus- 
Chrift  a donné  à fon  Eglife , ni  ce  qui  fait  le 
gouvernement  de  l’Eglife  univerfelle,  le  principe  de 
1 unité  indépendant  des  puiflances  de  la  terre  ; 8c 
s il  ne  s’agifloit  que  de  nous  facriher  nous-mêmes, 
pour  calmer  la  confidence  des  fideles , comme  pour 
affiner  le  repos  des  citoyens......  Nous  favons  quels 

font  les  exemples  que  lEglife  nous  donne , 8c  nous 
avons  appris  comment  oa  peut  fouffrir  pour  elle. 
Que  les  principes  fbient  en  sûreté  ; que  les  pouvoirs 
de  1 Eglife  fur  linftitution  de  fes  miniftres,  foient 
refpetfés  8c  maintenus , SC  qu’une  million  caao: 
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nique  puiffe  nous  donner  des  fucceffeurs  légitimes  ! 
Nous  mettons  à vos  pieds , Très-Saint  Pere , nos 
démiflîons  : non  pas  ces  démiffions  forcées  , & ces 
interprétations  arbitraires  auxquelles  nous  n’avons 
point  confenti  5 ni  tous  ces  aaes  garans  de  notre 
attachement  pour  nos  devoirs , qu’on  traduit  comme 
un  renoncement  à nos  places  : mais  nos  libres  ôC 
volontaires  démiffions  , fondées  fur  Ces  mêmes  fen- 
timens  qui  repouffent  le  joug  d’une  contrainte  que 
les  loix  civiles  ne  peuvent  pas  nous  impofer , 8C 
qui  n’admettent , dans  l’ordre  de  nos  fondions  fpi- 
rituelles , d’autre  autorité  que  celle  de  l’Egiife.  Nous 
remettons  nos  démiffions  dans  vos  mains , afin  que 
rien  ne  puiffe  plus  s’oppofer  à toutes  les  voies  que 
Votre  Sainteté  pourrait  prendre  dans  fa  fageffe , 
pour  rétablir  la  paix  dans  le  fein  de  l’Eglife  Galli- 
cane. Nous  avons  eu  jufqu’ici  l’avantage  d obtenir 
dans  l’expofition  de  nos  principes , St  dans  les  con- 
feils  que  nous  avons  donnés  fur  les  réglés  de  con- 
duite relatives  aux  circonflances , ie  fuffrage  unanime 
de  nos  collègues.  Ce  n’eft  pas  lorfque  nous  offrons 
encore  tout  ce  qui  peut  dépendre  de  nous , pour 
applanir  tous  les  obftacles  fous  vos  pas  , que  nous 
avons  à craindre  d’être  démentis  par  leurs  nobles 
St  généreufes  difpofirions. 


\ 
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Nous  avons  rempli  nos  pénibles  devoirs  au  mi- 
lieu des  troubles  5c  des  orages,  Sc  nous  n’avons 
pas  laide  la  crainte  approcher  des  marches  du  Sanc- 
tuaire, Nous  attendons  avec  tranquillité  le  jugement 
du  Souverain  Pontife  , parlant  du  haut  de  fa  chaire  9 
au  nom  de  l’Eglife  Catholique , Apoftolique  5c  Ro- 
maine 5 5c  nous  avons  appris  avec  quel  afcendant 
de  lumières  ôc  de  vertus , Votre  Sainteté  fait  rendre 
refpeâabies  ces  decifions  pleines  de  fâgelTe  5c  de 
fermeté,  qui,  rappellant  les  réglés  de  la  tradition, 
& les  canons  des  conciles  , ne  font  point  fujettes 
aux  viciflîtudes  des  pallions  humaines  6c  des  évé- 
nement. 


^ Nous  avons  reçu  , depuis  peu  de  jours , les  der- 
nières lettres  de  Votre  Sainteté , adreltëes  à tous 
les  Evêques  de  France,  en  date  du  13  Avril  Nous 
y retrouvons  une  nouvelle  preuve  de  cette  follicitude 
continuelle , Sc  de  cette  vigilance  aflîdue  qui  ne  lui 
permet  pas  de  perdre  de  vue  le  déplorable  état  de 
1 Eglilè  de  France.  Qu  il  nous  loit  permis  d’ajou- 
ter ici  i exprelfion  des  lêntimens  de  notre  recon- 
naiiTance  Sc  de  notre  profonde  vénération  , 6c  de 
lui  témoigner  l’unanimité  de  nos  délits  5c  de  nos 
volontés , pour  relîerrer  chaque  jour  davantage  les 


liens 


iens  de  notre  communion  avec  l’Eglif*  de  Rcm'’ 
fc  le  chef  de  l’Eglife  univerfelle. 

Nou,  femmes  avec  le  plus  profond  refpeô  , 


TRÈS-SAINT  PERE, 

de  Votre  Sainteté 

Les  très-humbles , très-obéiffans  8t 

très -dévoués  fils  & fervitcurs. 


Paris , ce  î Mai  lV>u 

Ainfi  fign*  à l'Original. 
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